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Les Artilleuses – comprenez Lady Remington, Miss Winchester et Mam’zelle Gatling – débarquèrent à Bordeaux par un bel après-midi du mois de septembre 1911, au terme d’une traversée qui aurait été sans histoires n’eût été le zèle du détective de bord. Nous aurons peut-être l’occasion de narrer les péripéties rocambolesques qui animèrent ce périple transatlantique mais, pour l’heure, intéressons-nous à ces trois jeunes femmes quand, après un séjour aux États-Unis qui les fit un peu oublier des autorités françaises mais laissa un souvenir durable aux polices américaines, elles posent la bottine et la roue sur un quai de la capitale girondine. Oui, la roue. Car l’une de nos héroïnes, très diminuée, ne pouvait se déplacer autrement que poussée dans un fauteuil roulant.

Ne manquons pas plus longtemps à nos devoirs et présentons les Artilleuses à celles et ceux qui, parmi vous, ne les connaîtraient pas déjà. Et puisqu’il faut bien commencer par l’une d’elles, commençons par la grande, blonde et très distinguée Audrey Remington, authentique héritière de la meilleure aristocratie britannique, magicienne à ses heures et tête pensante du trio. Évoquons ensuite la rousse et taciturne Kathryn, américaine d’origine irlandaise, à laquelle son extraordinaire habileté au maniement des armes à feu valut le surnom de « Miss Winchester ». Et finissons par la brune et enjouée Mam’zelle Gatling, garçonne aux accents faubouriens et authentique fée de Paris – Louison de son petit nom, ainsi qu’elle aimait à le préciser. Voilà qui étaient les Artilleuses, aventurières éprises de liberté, cambrioleuses, voleuses et perceuses de coffres très défavorablement connues des forces de l’ordre.

Ce triple portrait n’aurait cependant pas permis de reconnaître, au moment où elles retrouvaient le sol de France, celles qu’il prétend dépeindre. Car c’est déguisées et sous de fausses identités que les Artilleuses avaient fait le voyage depuis New York, Mam’zelle Gatling se cachant sous le maquillage et les habits d’une vieille veuve impotente qui ne sortait de son mutisme hargneux que pour tancer son entourage. Quant à la nièce sans charme ni éclat et à l’austère infirmière qui l’accompagnaient en toutes circonstances, elles n’étaient autres que Lady Remington et Miss Winchester, que l’on n’avait jamais connues si discrètes et effacées. Ne vous y trompez pas, cependant. Si Louison ne quittait guère le fauteuil roulant dans lequel ses complices la promenaient, ce n’était pas pour donner le change. Le mal qui l’épuisait, la privait d’appétit et lui ôtait le goût de rire, ce mal n’était pas feint. Il pouvait la tuer et n’avait qu’un remède : Paris.

Toujours déguisées, toujours dans leurs rôles, les Artilleuses prirent le premier train à destination de la capitale et, sans attendre les coups de sifflet annonçant le départ, fermèrent les rideaux de leur compartiment de première classe. Huit heures plus tard, quand elles les rouvrirent en entrant dans la gare d’Orsay, elles étaient redevenues elles-mêmes. Elles descendirent du train et ne s’attardèrent pas. Lady Remington allait devant du pas conquérant de celle que les trivialités de la vie ne sauraient ralentir. Miss Winchester suivait en poussant une Mam’zelle Gatling pâle et épuisée dans son fauteuil roulant. Enfin, un employé de la gare – un ogre engoncé dans son uniforme et coiffé d’une casquette trop petite – fermait la marche et portait sur l’épaule la lourde malle contenant le secret et redoutable arsenal de nos héroïnes.

Après avoir payé un cocher de fiacre pour qu’il livre la malle chez un certain Barillet à Billancourt, les Artilleuses sautèrent dans un taxi, foncèrent dans le XVIIe arrondissement et ordonnèrent au chauffeur de s’arrêter devant un café proche du Sacré-Cœur. Miss Winchester bondit du taxi et disparut dans le café tandis que le moteur tournait et secouait Louison dans les bras de Lady Remington.

— Elle a pas l’air d’aller bien fort, la gamine, dit le chauffeur sans obtenir de réponse.

Miss Winchester revint bientôt avec un verre de vin rouge, suivie par un garçon de café moins inquiet de voir disparaître son verre que curieux de découvrir quelle était l’urgence pinardière. L’Américaine tendit le verre à Lady Remington, qui, avant de le porter aux lèvres de Louison, demanda :

— C’est bien du vin de Montmartre ?

— C’en est.

Encore ensommeillée, Mam’zelle Gatling but un peu et lâcha avec un soupir d’aise :

— Aaah… Paname !

Elle reprenait déjà des couleurs, ce qui ne peut se comprendre que si l’on se souvient qu’elle était une fée. Non pas l’une de ces grandes et nobles fées dont la reine Méliane d’Ambremer était la plus illustre représentante, mais l’une de celles qui, bien plus modestes, sont attachées à un lieu dont elles incarnent l’esprit. Une rivière, par exemple. Ou une clairière, une fontaine, une ruine oubliée. Louison, elle, était une fée de Paris, et plus particulièrement de Montmartre. De là le lien puissant, le lien vital qui l’attachait à la capitale et qui, trop longtemps distendu de part et d’autre de l’océan Atlantique, avait soudain menacé de rompre, obligeant les Artilleuses à rentrer en catastrophe. Or il en allait ainsi dans le Paris des Merveilles, que pour une fée de Montmartre au plus mal, le vin de Montmartre bu à Montmartre avait tout de la panacée miraculeuse.

Louison se rendormit, mais d’un bon sommeil cette fois.

Un sommeil paisible et réparateur dans lequel elle s’enfonça en confiance, sourire aux lèvres.

 

[image: ]

 

Mam’zelle Gatling se réveilla le surlendemain en fin d’après-midi, dans une chambre qu’elle reconnut avec plaisir. Un jour tamisé passait les volets mi-clos et, par la fenêtre entrebâillée, entraient les bruits que fait un mécanicien à l’œuvre – un mécanicien enthousiaste et qui ne ménage pas ses efforts dans le maniement du maillet. Louison se découvrit reposée, ragaillardie et, bien qu’affamée, d’humeur particulièrement enjouée. Sa joie redoubla quand, à peine s’était-elle étirée assise dans son lit, qu’un petit chien mécanique tout en cuivre, cuir et rouages lui sautait dans les bras en jappant gaiement.

— Tiboulon ! s’exclama Mam’zelle Gatling. Tiboulon, comme ça me fait plaisir ! Tu vas bien ?

— Wouaf !

— Oui ? Tant mieux !

— Wouaf ?

— Moi aussi. C’est bien gentil de demander. Tu sais où sont les autres ? Kathy ? La Grande ?

Louison reposa Tiboulon et, en chemise et chaussettes, se leva pour aller ouvrir les volets d’une franche poussée. Le soleil l’éblouit, avant que ne se dessinent une grande cour qui lui était tout aussi familière que la chambre, avec son sol en terre battue, sa remise et son garage en planches, et les toits des entrepôts et manufactures qui l’entouraient.

La fée de Montmartre poussa un soupir de contentement.

— Billancourt, lâcha-t-elle. C’est pas Paris, mais c’est toujours mieux que Neuviork.

Tiboulon l’attendant sur le palier, elle se hâta de s’habiller, passa son pantalon à bretelles et ses bottines avant de dévaler l’escalier et de débouler dans la cuisine de la petite maison où les Artilleuses logeaient volontiers quand elles étaient à Paris – à savoir chez leur ami et complice, le gnome Hugo Barillet. Elle trouva là Lady Remington et Miss Winchester, toutes deux occupées à démonter, nettoyer, remonter et charger les armes du trio, lesquelles constituaient un bel arsenal en plus des munitions et des explosifs : le Mauser C96 et le Webley calibre .455 de l’Anglaise, le Colt SAA et la carabine Winchester améliorée de l’Américaine, ainsi que le petit automatique Browning que la Parisienne ne dédaignait pas emporter dans un holster d’épaule. Mais son arme de prédilection, celle que Louison aimait entre toutes et avait baptisée « Iphigénie », était une mitrailleuse Gatling portative. Celle-ci reposait non pas sur la table de la cuisine, mais dans la grande malle rapportée des États-Unis qui trônait à la verticale devant la cuisinière, ouverte comme une armoire, et qu’elle n’avait pas quittée.

— Déjà levée ? se moqua Miss Winchester sans cesser de jouer du goupillon dans le canon de son Colt.

— J’ai fait la grasse matinée, répondit Louison. Il est quelle heure ?

— Cinq heures.

— D’accord. J’admets. J’ai fait une très grasse matinée.

— Surtout si l’on considère que nous sommes mercredi, dit Lady Remington.

— Oh ? s’étonna la fée. Alors j’ai dormi…

— Presque deux jours.

Louison accueillit la nouvelle sans trop s’en faire.

— Ben, je vais vous dire, ça fait un bien fou. Je me sens en pleine forme ! Ça vous dirait d’aller guincher ce soir ?

Lady Remington et Miss Winchester échangèrent un regard.

— Tu plaisantes ? demanda Audrey.

— Pas très raisonnable, je pense, dit Kathryn.

— À quoi ça sert d’être à Paname si c’est pour pas en profiter ? râla Louison.

Entra Barillet.

Coiffé d’une casquette plate, le gnome portait un bleu de travail, avait une cigarette roulée sur l’oreille et s’essuyait les mains dans un torchon maculé de graisse, peinture et cambouis. Habile artisan comme la plupart de ses congénères, il était un mécanicien et armurier de génie auquel les Artilleuses devaient les meilleures pièces de leur armement (dont Iphigénie, dite « Fifi »), mais aussi ce chef-d’œuvre automobile qu’était la Fulgurante, puissante décapotable quatre places et véhicule attitré de nos héroïnes quand elles ne sévissaient pas outre-Atlantique.

Barillet afficha un franc sourire en voyant Louison.

— Mam’zelle Gatling ! Comment allez-vous ? Remise ? En tout cas, ça me fait bien plaisir de vous voir debout.

— À moi aussi, ça fait bien plaisir. Dis, monsieur Barillet, t’aurais pas quelque chose à se mettre sous la dent ? Et peut-être aussi un coup de jaja ? Et une clé plate bien graisseuse à ronger pour Tiboulon.

— Wouaf !

 

[image: ]

 

Louison, à qui les deux autres ne pouvaient rien refuser tant elles étaient heureuses et soulagées de la retrouver en bonne santé, obtint gain de cause et, le soir même, les Artilleuses entamèrent à Montmartre une tournée des bistrots et cabarets à laquelle Lady Remington jugea bon de mettre fin peu après minuit.

— N’oublie pas que tu es encore convalescente, Louison.

— Et tu priverais une pauvre convalescente de ses médicaments ? rétorqua une Mam’zelle Gatling faussement outrée mais véritablement éméchée en portant une main à son cœur.

— Tu as besoin de repos, insista l’aristocrate anglaise.

— J’ai besoin de m’amuser ! Et toi aussi, si tu veux mon avis. Tu devrais te dérider un peu, ma grande, lui chuchota Louison comme si elle lui confiait amicalement un secret d’importance.

Lady Remington accueillit le reproche avec un flegme qui fit honneur à sa très britannique lignée.

— Alors un dernier verre, d’accord ? proposa Miss Winchester.

— Tu dis ça mais tu bois pas, souligna Mam’zelle Gatling.

— Je ne bois jamais.

— Je sais bien. Mais c’est quand même bizarre, pour une Irlandaise, non ?

— Tu le veux ou tu le veux pas, ce dernier verre ? demanda Kathryn.

La patience n’était pas sa qualité première.

— Je le veux ! décréta Louison en levant un index vers le ciel étoilé. Mais le truc, c’est où ? ajouta-t-elle en tournant sur elle-même.

Ainsi bavardaient-elles dans une rue encore animée malgré la nuit, où se croisaient noctambules à la dérive, artistes sans le sou, fêtards fortunés et petite truanderie.

— Je sais ! s’exclama Louison. Par là !

Entraînant ses deux amies à sa suite, elle partit d’un pas vif et décidé, mais légèrement instable dans les changements de direction.
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Guidées par une Louison qui semblait plus obéir à son instinct de fée montmartroise qu’à ce que lui indiquaient les vagues souvenirs d’une bamboche lointaine, les Artilleuses passèrent par des rues et des ruelles, dont l’une aboutit à une cour encaissée, sordide et fort mal éclairée par les lueurs que filtraient, au rez-de-chaussée, des fenêtres crasseuses. Ces fenêtres encadraient une porte au-dessus de laquelle une enseigne de guingois indiquait : « L’Unijambiste ». Une rumeur faite de rires et de chants troublait un silence pourtant épais.

— C’est là ? demanda Lady Remington par acquit de conscience.

— C’est là, répondit Louison.

— Et tu es bien sûre de toi ? s’enquit Miss Winchester en considérant le décor avec méfiance.

Paradoxalement, ne pas sentir le poids de son cher Colt sur sa cuisse lui pesait.

— Mais oui ! Allez, venez ! Vous verrez comme c’est chouette !

Mam’zelle Gatling entra tandis que les deux autres échangeaient un regard circonspect.

— On aura peut-être une bonne surprise, dit l’Américaine.

— Tu crois ?

Miss Winchester haussa les épaules en faisant la moue. Elle tint la porte à la belle aristocrate, jeta discrètement un regard en arrière et surprit un mouvement dans l’obscurité d’un recoin, avant d’entrer à son tour.
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Ce ne fut pas une bonne surprise.

La porte refermée derrière elle, Miss Winchester découvrit un cabaret bas de plafond, comble, enfumé et bruyant, dont le sol en terre battue était recouvert d’une paille trop longtemps piétinée. Un accordéoniste et une chanteuse se produisaient sur un bout d’estrade et peinaient à se faire entendre. Il flottait dans l’air, parmi les relents de tabac, une odeur de vin aigre et de bière. La clientèle – humaine à un ogre et quelques gnomes près – était populaire et turbulente, mais plutôt joyeuse : on riait, on trinquait, on chantait, on reprenait en chœur les refrains connus que jouait l’accordéon. Pour autant, l’Américaine – habituée à ce genre de faune et de lieu – sentait qu’une bagarre pouvait éclater à tout moment et que les couteaux ne seraient pas longs à sortir.

Immobile, Lady Remington paraissait partager ses inquiétudes.

Elles restèrent un moment à observer l’assistance, ce qui attira sur elles quelques regards avant qu’elles ne voient Louison leur faisant signe depuis une table qui venait de se libérer. Elles durent se faufiler pour la rejoindre.

— Sérieusement ? demanda Miss Winchester en s’asseyant.

— Ben quoi ? rétorqua Mam’zelle Gatling avec une belle dose de mauvaise foi. T’aimes pas ? Il est pas bath, mon beuglant ?

— Louison, cet endroit est désolant, dit Lady Remington en examinant le tabouret sur lequel elle prit place à regret.

Mam’zelle Gatling soupira.

— Bon, j’avoue. Ça a un peu changé depuis la dernière fois.

— Et c’était quand, cette dernière fois ?

— Je sais pas trop. Y a un bout de temps, je dirais.

Considérant qu’elle était une fée et que son aspect juvénile cachait une existence plus que centenaire, sa dernière visite à l’Unijambiste datait peut-être d’une époque que ni Lady Remington ni Miss Winchester n’avaient connue, faute d’avoir alors vu le jour.

— D’ailleurs, je crois pas que ça s’appelait comme ça, nota Louison après une brève réflexion. (Puis, toute sa jovialité recouvrée, elle dit avec un grand sourire :) Mais on va pas se laisser abattre pour si peu, pas vrai ? Allez ! c’est ma tournée ! (Regardant la salle bondée autour d’elle, elle ajouta :) Je crois que le mieux, c’est que j’aille nous chercher trois verres au comptoir. Parce que si on attend qu’on nous les serve, on sera encore là demain.

— On est déjà demain, grommela Miss Winchester.

Mais Mam’zelle Gatling s’en fut sans entendre.

— Un verre et nous rentrons, dit Lady Remington en voyant Kathryn plus soucieuse qu’à l’accoutumée.

— Ce serait peut-être plus prudent, répondit l’Américaine en jetant un discret coup d’œil vers un solide gaillard à barbe rousse qui – en pantalon et veston de confection, casquette plate et chemise sans faux col – passait la porte.

Lady Remington tiqua. Elle se pencha en avant et répéta :

— « Prudent » ?

— Un type nous suit depuis une heure. Je n’ai rien dit parce que je n’étais pas sûre de moi, mais il vient d’entrer après nous. Ça ne peut pas être une coïncidence.

Assise dos à la porte, l’Anglaise ne commit pas l’erreur de se retourner.

— Comment est-il ? demanda-t-elle.

— Grand. Costaud. Rouquin. Barbu. L’air pas commode.

— Seul ?

— Je crois.

— Qu’est-ce que tu as sur toi ?

— Un petit Colt, répondit Miss Winchester. Et toi ?

— Mon Double Derringer dans la jarretelle. Et Louison, tu sais ce qu’elle porte ?

— Trois verres de vin.

La fée, en effet, rapportait trois verres de rouge à travers la salle bondée et s’efforçait de ne rien renverser, un pas après l’autre dans la cohue, une pointe de langue tirée.

Lady Remington réfléchit, puis décréta :

— Bon. Mieux vaut être prudentes. Si ce type en a après nous, nous n’allons pas attendre que d’autres le rejoignent. Voici ce que nous allons faire. Dès que Louison sera là, nous…

Mais elle n’eut pas le loisir d’achever sa phrase, et encore moins d’exposer son plan. La faute à Mam’zelle Gatling qui tonitrua soudain et dont la voix parvint à dépasser le vacarme.

— Non mais dis DONC, gueule d’empeigne ! c’est toi qui m’as mis une main aux fesses ?

Une Louison furibarde faisait face à un homme en bretelles et maillot rayé qui la dépassait d’une bonne tête mais ne savait guère quelle attitude adopter et s’efforçait de ricaner, mal à l’aise, afin de ne pas perdre la face devant ses amis. Les conversations se turent, la chanteuse se tut et l’accordéoniste finit sur une note interrompue qui fut comme un couinement avant le grand silence.

— Et tu te marres, en plus ?

— Aïe, fit Miss Winchester en se levant.

Plaf !

Très surpris, l’homme au gilet rayé reçut le contenu de trois verres de vin rouge au visage.

Puis les verres.

Et enfin un coup de genou dans les parties qui, sans interrompre son étonnement, ramena ce sentiment au second plan de ses préoccupations immédiates.

Miss Winchester et Lady Remington se précipitèrent mais, le temps qu’elles rejoignent Louison, celle-ci était déjà aux prises avec deux hommes et mordait un bras, au milieu de ce qui devenait une bagarre générale. La plupart de ceux qui y participaient ignoraient pourquoi, mais l’occasion était trop belle d’en découdre, même entre amis. Des bouteilles et des assiettes volèrent. Une chaise fut brisée sur un dos. Et Louison distribuait joyeusement gifles et horions avec une grande libéralité.

Il fallut l’emmener de force.

— Par là ! ordonna Lady Remington en désignant une porte derrière le comptoir.

Enlaçant la fée par-derrière, Miss Winchester la souleva du sol tandis qu’elle continuait à boxer dans le vide.

— Allez ! On rentre !

— Hein ? Mais ça commence à peine !

— C’est l’heure !

Résignée, boudeuse, bras pendants, Louison se laissa transporter de l’autre côté du comptoir – derrière lequel la chanteuse et l’accordéoniste avaient trouvé refuge et s’abritaient, accroupis, sous un même plateau de service. Lady Remington tenait ouverte la porte de la cuisine, surveillant à la fois les arrières de ses amies et les airs que traversaient verres et assiettes avant d’exploser contre les murs quand ils ne heurtaient pas un crâne.

— Pressons-nous, je vous prie. Pressons-nous.

Miss Winchester franchit la porte sans relâcher Louison. Lady Remington les suivit et referma la porte juste avant qu’un gnome volant bas ne s’y assomme.
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Après s’être assurées qu’elles n’étaient pas suivies, les Artilleuses se hâtèrent de rentrer à Billancourt. Elles trouvèrent Barillet qui ne s’était pas couché et attendait comme un père guette le retour de sa fille après son premier bal. La vérité oblige cependant à le dire : il attendait moins les Artilleuses que la Fulgurante et fut grandement soulagé de la voir revenir intacte, aussi rutilante et ronronnante qu’elle l’était en passant le portail. N’imaginons pas pour autant que Barillet se souciait moins des êtres que des choses, et reconnaissons avec lui que, contrairement au trio que composaient nos héroïnes, la belle décapotable, elle, n’avait pas les moyens de se défendre.

Au volant comme à son habitude, Miss Winchester gara la Fulgurante dans la remise, sous la lampe que Barillet avait laissée allumée, à côté de la moto side-car qu’il pilotait pour se déplacer. Le gnome trotta pour rejoindre les Artilleuses alors qu’elles descendaient de l’automobile encore vibrante. Il découvrit alors le début d’œil au beurre noir de Mam’zelle Gatling et la mine soucieuse des deux autres : elles ne semblaient pas avoir passé une bonne soirée.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il, inquiet.

— Nous allons tout vous expliquer, monsieur Barillet, répondit Lady Remington.

Tiboulon jappa joyeusement avant de sauter dans les bras de Mam’zelle Gatling.
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Peu après, Tiboulon somnolant aux pieds de Louison, les Artilleuses se trouvaient réunies avec Barillet autour de la table de la cuisine, sous le cône de lumière tombé de la lampe à pétrole suspendue au plafond.

— Suivies ? s’étonna le gnome en finissant de servir trois verres de vin et un verre d’eau. Mais suivies par qui ?

— Sais pas, dit Louison d’un air maussade. J’ai rien vu, moi.

Un gant de toilette humide collé à l’œil, elle avait perdu en engouement ce qu’elle gagnait en migraine.

— Kathy, de nous trois, tu es la seule à avoir vu cet homme, dit Lady Remington.

Miss Winchester fit un rapide portrait de l’inconnu en complet veston et chemise sans faux col, insistant sur sa barbe rousse et ajoutant :

— Je l’ai remarqué pour la première fois dans le cabaret où Louison nous a emmenées avant l’Unijambiste. Il me semblait bien avoir déjà vu ce type plus tôt dans la soirée, mais je n’étais pas sûre de moi. Du coup, j’ai préféré ouvrir l’œil et attendre avant d’en parler. Sur le chemin de l’Unijambiste, ça s’est confirmé : mon instinct me disait qu’on nous suivait. Et quand j’ai revu le même type entrer juste après nous, alors je me suis dit qu’il n’y avait plus de doute possible.

— Mais vous êtes bien certaine que c’était le même homme, n’est-ce pas ? s’enquit Barillet par acquit de conscience.

— Avec cette carrure et cette barbe rousse, impossible de se tromper.

— Cette description vous évoque quelqu’un, monsieur Barillet ? demanda Lady Remington.

— Non, répondit le gnome.

Ce qui fit lever une oreille à Tiboulon dans son demi-sommeil.

L’aristocrate anglaise se tourna vers Miss Winchester.

— Et toi ? Tu n’as pas reconnu cet homme ?

— Sa tête ne me dit vraiment rien. Je ne l’avais jamais vu avant ce soir.

— Un policier ? réfléchit tout haut Lady Remington.

L’idée n’était pas idiote, considérant que les Artilleuses restaient recherchées par la police française et que leur périple aux États-Unis n’avait certainement pas suffi à les faire oublier.

— Non, répondit Kathryn. Il ne ressemblait vraiment pas à un flic. Ou alors un flic déguisé.

— Je crois pas que les flics se déguisent, nota Louison en retournant précautionneusement le gant de toilette sur son œil. Pas depuis Vidocq, en tout cas.

— Peut-être un indicateur, supposa encore Lady Remington.

— Possible, reconnut l’Américaine avec une moue dubitative.

— Ou alors c’était juste un zig qui en voulait à nos fesses, dit la fée de Paris en bâillant. Après tout, on manque pas d’allure. On peut plaire. Si ça se trouve, ton grand rouquin voulait juste te proposer la botte, Kathy.

Lady Remington sourit tandis que Miss Winchester levait les yeux au plafond.

— Bon ! ajouta Louison. C’est pas le tout, mais je suis sciée, moi. Bonne nuit, tout le monde. Demain, il fera jour.

Elle se leva et, son gant de toilette en cache-œil, monta au premier étage par l’escalier.

— Ton avis ? demanda Miss Winchester.

— Il se peut que Louison n’ait pas tort, répondit lady Remington. Ce n’est peut-être rien. Mais mieux vaut être prudentes. Évitons les sorties dans les prochains jours.

Barillet, qui avait ramassé les verres et faisait un brin de vaisselle, resta silencieux.
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Dans sa chambre, Mam’zelle Gatling n’eut que le courage d’ôter ses bottines, de faire glisser ses bretelles et de déboutonner la braguette de son pantalon avant de se laisser tomber sur son lit. Épuisée, elle s’endormit presque aussitôt et ronfla bouche ouverte en sombrant avec délices dans un sommeil profond.

Mais qui ne dura pas.

En effet, il sembla à Louison qu’elle ne dormait que depuis une minute quand une langue en cuir, douce et sèche, la réveilla en lui caressant la joue droite. La joue gauche écrasée sur l’oreiller, elle ouvrit un œil en souhaitant avoir rêvé mais fut déçue : Tiboulon la regardait de très près, dressé sur ses pattes arrière et les pattes avant sur le lit.

Il attendait, impatient.

— Nguoi ? demanda Louison d’une voix pâteuse. (Le petit chien jappa tout bas.) Laisse-moi, Tiboulon. Suis très fatiguée. On jouera demain, d’accord ? proposa la fée. (Elle voulut se rendormir mais reçut un coup de langue supplémentaire qui la fit se résoudre à se hausser sur un coude. Elle soupira et demanda :) T’as vu l’heure ? Fait nuit noire. Qu’est-ce que tu veux ?

Satisfait d’avoir gagné l’attention qu’il cherchait, Tiboulon se tourna vers la fenêtre, dont les volets étaient restés grands ouverts. Mam’zelle Gatling comprit.

— Il se passe quelque chose dehors, c’est ça ?

La maison était parfaitement silencieuse.

Préoccupée, Louison se leva sans bruit, prit le petit Browning posé sur la table de chevet et alla jeter un discret coup d’œil de derrière les rideaux. Elle observa dans le clair de lune la cour déserte et la remise, les toits des entrepôts alentour, mais ne vit rien d’inquiétant ni même d’inhabituel.

— Désolée, Tiboulon. Mais il y a rien qui…

Elle remarqua alors que le chien n’était plus à ses pieds mais qu’il patientait, assis dans l’encadrement de la porte.

— Tu veux que je te suive ? Tu veux sortir ? (Il lui sembla que Tiboulon acquiesçait.) Ne me dis pas que c’est juste pour faire pipi…

Mais le chien ne l’avait pas attendue et descendait déjà l’escalier. Louison enfila ses bottines sans les lacer avant de le suivre et de trouver, au rez-de-chaussée de la maison endormie, la porte d’entrée entrouverte. Son Browning toujours en main, elle sortit sur le perron et, là, vit ce qu’elle ne pouvait voir depuis la fenêtre de sa chambre – à savoir Barillet qui s’en allait par le portail en poussant son side-car au point mort.

— Mais où tu vas, monsieur Barillet ?
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Le lendemain matin, Lady Remington et Miss Winchester se découvrirent seules dans la maison : Barillet avait disparu, Louison n’était ni dans sa chambre ni ailleurs, et même Tiboulon manquait à l’appel. Elles fouillèrent les lieux en sentant monter leur inquiétude et, Kathryn revenant d’avoir visité la remise et Audrey d’avoir inspecté le premier étage, se retrouvèrent dans la cuisine.

— Personne en haut, annonça Lady Remington. Et de ton côté ?

— La motocyclette de Barillet manque. Et sa bicyclette.

— La casquette et la veste en cuir de Louison sont dans sa chambre, mais je n’ai pas trouvé son automatique. Elle a dû le prendre avec elle.

— Donc elle est partie armée. C’est déjà ça.

— Oui mais où ? Et pourquoi sans nous ? Pourquoi sans prévenir ?

— Je pense qu’elle a suivi Barillet.

— Comment ça ?

— Viens voir, dit Miss Winchester.

Elle entraîna Audrey dans la cour et lui montra les traces de pneus et de pas qu’elle avait remarquées – et déjà interprétées.

Elle expliqua :

— Tu vois ces traces, là ? C’est le side-car de Barillet qui les a laissées. Elles vont de la remise au portail, puis elles disparaissent sur le pavé.

— Tu as entendu un bruit de moteur cette nuit, toi ?

— Non, et c’est normal. Regarde les traces que Barillet a laissées : elles longent celles du side-car.

— Donc Barillet a poussé sa motocyclette jusqu’au portail…

— Yep.

— Et il n’a démarré que plus loin, pour ne pas risquer de nous réveiller.

— C’est ce que je pense.

— Et Louison ?

— Elle a certainement pris la bicyclette pour le suivre. Et pour ce qui est de Tiboulon, Barillet l’a emmené avec lui. Ou c’est Louison.

Songeuse, Lady Remington balaya le décor d’un regard circulaire qui s’acheva sur le portail, dont la grille était ouverte sur la rue. Barillet ne la fermait que rarement, faute de craindre les voleurs.

— Tu connais Louison aussi bien que moi, dit l’Anglaise. Elle a certainement suivi Barillet par pure curiosité. Mais la question est : pourquoi l’a-t-elle fait sans nous avertir ? Et sans même laisser un mot pour expliquer son absence ?

— Peut-être qu’elle n’en a pas eu le temps. Imagine. Pour une raison ou pour une autre, Louison se réveille en pleine nuit. Elle peut avoir entendu Barillet sortir le side-car de la remise, par exemple. Donc, elle se lève et va jeter un coup d’œil dehors. Et là, qu’est-ce qu’elle voit ? Barillet qui passe le portail en poussant son engin.

— Alors Louison comprend qu’elle doit prendre une décision rapide, poursuivit Lady Remington. Elle peut soit se dépêcher d’enfourcher la bicyclette de Barillet et essayer de le suivre, soit nous réveiller mais en sachant qu’elle a toutes les chances de le laisser filer…

— Oui, cela se tient. Surtout connaissant Louison.

La chaleur commençant à se faire sentir dans la cour écrasée par un grand soleil, elles retournèrent dans la fraîcheur et le confort de la petite cuisine. Lady Remington décida de faire du thé, comme tout sujet de l’Empire britannique est censé le faire en situation de crise. Elle remplissait une bouilloire au robinet de l’évier quand Miss Winchester, assise à la table, dit en faisant pencher sa chaise en arrière :

— La vraie question, c’est : qu’est-ce que Barillet est parti faire en pleine nuit ?

— Et en secret, précisa Audrey en cherchant des allumettes.

— Tu crois que ça a quelque chose à voir avec le barbu de l’Unijambiste ?

Lady Remington interrompit ses recherches et se tourna vers l’Américaine.

— Je n’y avais pas pensé, avoua-t-elle. Mais pourquoi pas, après tout ? Tu crois que Barillet nous a caché quelque chose hier soir ?

Miss Winchester haussa les épaules.

— J’en sais trop rien. Mais s’il a compris qui était notre barbu, c’est peut-être ça qui l’a décidé à agir cette nuit. Il a peut-être pris peur.

— Pour lui ou pour nous. Barillet nous a toujours été loyal.

— Les gens changent. Il a pu s’en passer, des choses, pendant notre voyage en Amérique.

Lady Remington fit la moue.

— Je peine à y croire, dit-elle.

— N’empêche, on ne peut pas rester ici à se tourner les pouces. Il faut agir !

Femme d’action, Miss Winchester n’aimait guère attendre et encore moins subir.

— Si nous partons, nous risquons de manquer le retour de Louison, objecta Audrey. Ou celui de Barillet. Et puis où voudrais-tu que nous allions, Kathy ? Nous n’avons pas la moindre piste.

Agacée, l’Américaine se leva.

— Je n’aime pas savoir Louison toute seule on ne sait où, dit-elle.

— Elle sait se défendre, Kathryn.

— Oui. Mais je te rappelle qu’il n’y a pas si longtemps elle pouvait à peine marcher.

Lady Remington se tut et en oublia son thé. Elle savait que Miss Winchester avait raison et que la fée de Paris, de retour chez elle, n’en restait pas moins fragile – comme convalescente.

— Nous pourrions fouiller les affaires de Barillet, proposa Audrey. Qui sait si nous… ?

Une voix qui s’élevait dans la cour l’interrompit.

— Barillet ! Tu es là ?

Les deux jeunes femmes échangèrent un regard intrigué, avant que Lady Remington ne fasse signe à sa complice de se taire et s’approche de la fenêtre, dont les volets mi-clos la dissimulaient. Tandis que Miss Winchester attrapait son Colt qui pendait au mur dans la sacoche de son ceinturon, Lady Remington épiait un homme qui descendait de vélo devant le petit perron. Elle ne l’avait jamais vu et prit le temps de l’observer. L’inconnu avait au moins la bonne cinquantaine, pour autant que permettait d’en juger l’épaisse et broussailleuse barbe grise qui lui mangeait le visage. Plutôt débraillé, un pan de la chemise sortant du pantalon et une pipe éteinte au coin de la bouche, il portait une veste et une casquette d’uniforme militaire.

— C’est qui ? murmura Miss Winchester.

Lady Remington lui répondit d’un haussement d’épaules : elle n’en savait rien.

— Barillet ? Réponds, mon vieux ! C’est Grenat ! Tu sais que la porte de ta remise est grande ouverte ?

La voix du visiteur laissait désormais deviner un rien d’inquiétude.

Dans la pénombre de la cuisine, Miss Winchester fronça les sourcils.

— Grenat ? reprit-elle à mi-voix.

— Ce nom me dit quelque chose, souffla Audrey. Un ami de Barillet, je crois.

— Ça va, mon vieux ? J’entre !

À ces mots, Lady Remington décida d’agir et lança :

— Un instant, je vous prie, monsieur.

Entendre une voix féminine – inconnue, de surcroît – prit l’homme de court. Il resta sur le perron, attendit qu’on lui ouvre et découvrit Lady Remington dans toute sa haute et aristocratique élégance anglaise. Il se découvrit par réflexe, sans remarquer que celle qui l’accueillait avec un aimable sourire tenait dans son dos un Mauser C96 prêt à tirer les dix cartouches de son chargeur.

— Bonjour, monsieur. Monsieur Grenat, c’est bien ça ?

— Oui, madame. Grenat pour vous servir. Peintre et ancien infirmier du 27e régiment d’infanterie de ligne. À qui… ? À qui ai-je l’honneur ?

— Lady Remington. Vous êtes, je crois, un ami de M. Barillet.

— Vous croyez juste, madame. Ravi de faire votre connaissance. Hugo m’a souvent parlé de vous. Et de vos amies.

— Vous savez donc qui nous sommes, mes amies et moi.

— Faudrait vraiment être sourd et n’avoir jamais ouvert un journal pour ne pas savoir qui sont les Artilleuses. En revanche, vous étiez aux Amériques, aux dernières nouvelles. C’est assez loin de Billancourt.

— Nous préférerions que la nouvelle de notre retour à Paris ne s’ébruite pas trop vite. Puis-je compter sur votre discrétion ?

— Vous pouvez, comme Hugo pourra vous le confirmer. Est-il là ? demanda Grenat en se haussant sur la pointe des pieds pour, l’air de rien, tenter de voir au-delà des épaules de Lady Remington.

— Malheureusement, non.

— Flûte. Je voulais lui demander de me rendre un service… (L’ancien infirmier militaire réfléchit, puis se résigna.) Bon. Tant pis, je repasserai. Savez-vous quand Hugo sera de retour ?

Lady Remington regarda Grenat en silence, avant de se fier à son instinct qui lui affirmait que l’homme était digne de confiance.

— Entrez, monsieur Grenat.

Miss Winchester, qui n’avait rien manqué de la conversation depuis la cuisine, rabaissa le chien de son Colt.
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Dans la cuisine, Grenat se vit offrir un verre de vin qu’il sirota tandis que Miss Winchester le gardait à l’œil et que Lady Remington expliquait comment, au réveil, elles avaient découvert la disparition de Barillet – dont tout indiquait qu’il avait filé dans la nuit, de son plein gré. L’ancien infirmier militaire écouta en fronçant les sourcils puis, comme frappé par une révélation, lâcha :

— Mais maintenant que j’y pense, vous n’êtes pas censées être trois, mesdames ?

Lady Remington consulta Miss Winchester d’un regard qui demandait : « Je lui dis ? » Question à laquelle l’Américaine répondit en haussant une épaule : « À toi de voir. »

Après une brève hésitation, Audrey expliqua :

— Notre amie a également disparu.

— Partie avec Barillet ? s’enquit Grenat.

— C’est une possibilité.

— Et s’ils étaient simplement partis bambocher un peu à Paris ?

— Louison aurait laissé un mot.

— Oui. Vous avez raison. Barillet aussi, d’ailleurs.

— Et Tiboulon ?

Lady Remington dit qu’il avait lui aussi disparu et pouvait avoir été emmené par Louison ou par Barillet.

— Ou par les deux, ajouta Grenat. Je veux dire : si Barillet et votre amie sont partis ensemble.

— Barillet est parti sur son side-car, intervint Miss Winchester. Louison est partie à bicyclette. D’après les traces qu’ils ont laissées, Louison suivait Barillet.

Grenat acquiesça, quelque chose qui ressemblait beaucoup à de la prudence l’empêchant de mettre en doute les affirmations de l’Américaine. Celle-ci, par ses silences et ses regards, pouvait s’avérer assez intimidante.

— À vous, monsieur Grenat, dit Lady Remington. Que pouvez-vous nous dire qui soit susceptible de nous aider à comprendre où M. Barillet a disparu ? Et pourquoi.

— Je ne sais pas si ça peut vous aider, madame. Mais ce que je sais, c’est que Barillet doit de l’argent.

— Beaucoup ?

— Je crois bien, oui. Vous connaissez Hugo : c’est un taiseux.

— Un… « taiseux » ? releva l’aristocrate anglaise.

Miss Winchester n’avait pas compris non plus.

— Il parle pas volontiers de ses ennuis. Ni du reste, d’ailleurs.

Lady Remington sourit et dit à son amie :

— Kathy, il me semble bien que tu es une… taiseuse. C’est bien le mot, monsieur Grenat ?

Embarrassé, l’homme se racla la gorge.

— Oui, je… Peut-être bien…

— Barillet, laissa tomber Miss Winchester d’un air peu amène. Il doit de l’argent à qui ?

— Je ne sais pas. À des ferrailleurs, je crois. Mais c’est pas ce qui manque autour de Paris.

— Dommage…

— En revanche, ce que je sais, c’est que ça avait à voir avec la Fulgurante. Une histoire de matériaux rares dont Hugo avait besoin et qu’il aurait achetés à crédit…

— Je vois, dit Lady Remington. Et vous n’avez vraiment aucune idée de qui sont ces ferrailleurs ?

— Je crois bien que leur chef, c’est un crapulard. Hugo y a fait allusion, une fois, et c’était pas pour en dire du bien. Mais à part ça…

Les deux Artilleuses échangèrent un regard.

Un crapulard, donc. À savoir un gnome noir. Ce n’était certes pas une bonne nouvelle, les crapulards passant pour être tous plus malfaisants les uns que les autres.

Mais d’un autre côté…

— Une bande de ferrailleurs commandée par un gnome noir. Combien peut-il y en avoir dans la région parisienne ? s’interrogea tout haut Lady Remington. Trouver celle avec laquelle Hugo Barillet est en conflit ne devrait pas être si compliqué.

— Compliqué, non, objecta Miss Winchester. Mais ça peut être long. Et si le temps presse…

— Vous croyez ? s’inquiéta Grenat.

Lady Remington se voulut rassurante.

— Pour l’heure, rien ne permet d’affirmer que Louison ou M. Barillet soient en danger.

— Un grand type baraqué avec une barbe rousse, ça vous dit quelque chose ? demanda brusquement Miss Winchester.

— Non, répondit Grenat. Pourquoi ?

— Pour rien.

Lady Remington se leva, manière élégante de faire comprendre à son invité que le temps de l’entrevue s’achevait. Grenat comprit, se leva à son tour, vida son verre, sécha sa bouche d’un revers de manche.

— Soyez assez aimable pour nous avertir aussitôt si vous apprenez quoi que ce soit, lui dit l’Anglaise en le raccompagnant jusqu’à la porte.

— N’en doutez pas, madame. Je vais me renseigner de mon côté et je repasserai à l’occasion pour prendre des nouvelles, avec votre permission.

— Certainement, monsieur.

Ayant remis sa casquette militaire, Grenat enfourcha son vélo et s’en fut, sa pipe au coin de la bouche. Lady Remington le regarda franchir le portail depuis le perron de la petite maison, et fut bientôt rejointe par Miss Winchester, qui dit :

— Un crapulard, hein ?

— Il semblerait, soupira Lady Remington. Dans quoi Barillet est-il allé se fourrer ?

— Tu crois que Grenat nous a caché quelque chose ?

— Non. Et toi ?

— Non plus. Pas volontairement, en tout cas. (L’Américaine alluma un cigare à une allumette qu’elle gratta contre le mur.) Et maintenant ?

Lady Remington réfléchit, puis dit sans trop y croire :

— Nous nous inquiétons peut-être pour rien. Attendons et laissons une chance à Louison de…

Un bruit l’obligea à interrompre sa phrase – un bruit de moteur pétaradant que Miss Winchester entendait aussi et dont elles comprirent bientôt l’origine en voyant Mam’zelle Gatling arriver au guidon de la moto de Barillet, Tiboulon sur le réservoir et un paquet bien emballé dans la nacelle.

Louison s’arrêta en dérapant devant le perron, releva au-dessus de la visière de sa casquette les grosses lunettes de protection qui ne la quittaient jamais et, ravie, tout sourires, dit :

— Ben vous en faites une tête !

Dans la nacelle, le paquet – plus ligoté qu’emballé – bougeait.
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Les Artilleuses se réunirent dans la cuisine, où une quatrième chaise fut donnée au paquet remuant, lequel se trouvait désormais ouvert par le haut et montrait la tête d’un gnome noir à la fois très en colère et bâillonné par un chiffon douteux. Comme on l’imagine, Miss Winchester et Lady Remington n’avaient pas manqué – durant le transport dudit paquet – de poser des questions à leur amie, laquelle leur avait sérieusement rétorqué : « D’abord, je casse la graine. » Il y avait certaines choses avec lesquelles Mam’zelle Gatling ne plaisantait pas, dont l’importance d’avoir le ventre plein.

Ce fut donc en mordant dans une épaisse tartine de beurre régulièrement trempée dans un bol de café fumant qu’elle commença par raconter ce que nous savons déjà et ce que les deux autres avaient deviné, à savoir comment elle avait vu Barillet qui filait dans la nuit et comment elle n’avait eu que le temps de s’élancer à sa poursuite à vélo.

— C’était ça ou Barillet se tirait sans moi, précisa Louison. Pas le temps de vous prévenir, les copines. Même que j’ai failli partir en chaussettes.

— Nous n’avons rien entendu, dit Lady Remington.

— Ben, moi non plus, j’avais rien entendu. Mais Tiboulon m’a réveillée. Pas vrai, Tiboulon ?

— Wouaf ! répondit le petit chien depuis le panier où il somnolait après une nuit blanche et bien agitée.

— Et donc me voilà qui file le train à Barillet. Il m’en a fallu, du mollet, je peux vous le dire ! Même s’il roulait pas aussi vite qu’il aurait pu. Si tu avais été à sa place, Kathy, j’aurais pas été longue à le perdre… Mais bon, j’ai pédalé comme jamais et même quand il me distançait, j’arrivais toujours à le rattraper. Et puis comme il faisait encore nuit, on croisait pas grand monde et quand je le voyais plus, je pouvais toujours le repérer à l’oreille. Et puis les deux fois où Barillet m’a paumée, c’est Tiboulon qui m’a montré le chemin et j’ai fini par comprendre qu’il savait où on allait, lui.

— C’est-à-dire ? demanda une Miss Winchester dont la patience s’épuisait.

Mam’zelle Gatling avala une bouchée de pain et beurre au café avant de répondre.

— Créteil.

— Créteil ? s’étonna Lady Remington.

— Créteil, confirma Louison. Enfin, pas loin. À côté, quoi. Dans la banlieue. La banlieue de Créteil, je veux dire. Mais ça faisait une jolie trotte ! Même que le jour se levait. Et là, devinez où qu’il va, notre Barillet préféré ?

— Chez un ferrailleur, répondit Miss Winchester.

Mam’zelle Gatling en resta bouche bée, la tartine pendante à quelques centimètres des lèvres. Après quoi la surprise céda chez elle à une profonde déception d’avoir raté son effet.

— Ben comment tu sais ? demanda une Louison presque peinée.

Lady Remington adressa un reproche silencieux à l’Américaine, qui s’en voulut d’avoir répondu trop vite à la question – somme toute très rhétorique – de la fée.

— Un ami de Barillet est passé un peu avant ton retour, expliqua Lady Remington. Il nous a appris que Barillet avait des ennuis avec un ferrailleur et que ce ferrailleur était un gnome noir.

Les Artilleuses se tournèrent d’un même mouvement vers le crapulard qui, suant et fulminant, respirait fort, mordait son bâillon de ses petites dents pointues et dardait des regards assassins. Assis en bout de table, il était solidement emmailloté jusqu’au cou avec de la corde dans une bâche sale.

— On dirait que de la fumée va lui sortir des oreilles, remarqua Louison avant de reprendre son récit. Il y avait un mur qui entourait le terrain. Alors comme je pouvais pas me pointer par l’entrée, il a fallu que je laisse la bicyclette quelque part où on risquait pas de me la barboter et que je fasse le mur par-derrière. Tiboulon, lui, il est passé dans un trou par en dessous de la palissade. De l’autre côté, c’était comme on pouvait s’en douter. Je veux dire qu’il y avait de la ferraille et de la ferraille partout. En tas hauts comme la maison, des fois. Et puis des grandes bennes qui débordaient. Et des restes de vieux tacots tout rouillés. Et même une grue pour déplacer tout ça, mais elle déplaçait rien du tout vu qu’il était encore trop tôt. Il y avait pas un bruit à part le chant des oiseaux, alors on faisait gaffe de pas en faire non plus, Tiboulon et moi. On a un peu cherché et on a fini par trouver une maison au milieu du terrain. Et là, devant la maison, Barillet était descendu de sa motocyclette et il causait avec ce particulier, là. (Louison désigna le gnome noir d’un coup de pouce.) D’autres types étaient avec eux et ils avaient pas l’air commode, et devinez qui il y avait aussi et qui avait l’air encore moins commode que tous les autres réunis ? (Cette fois, Miss Winchester s’abstint de répondre.) Un gus tout pareil à Barbe-Rousse ! Celui de l’autre soir, à l’Unijambiste ! Épatant, non ?

— En effet, convint aimablement Lady Remington.

— Là, je me suis dit que mon Barbe-Rousse et le Barbe-Rousse de Kathy, il y avait toutes les chances que ça soit le même Barbe-Rousse.

— Bien pensé.

— Mais bon, à peine je me disais ça que le ton montait entre Barillet et l’autre, là. (Nouveau coup de pouce vers le gnome noir ligoté.) D’où j’étais, j’entendais pas ce qu’ils se disaient et je pouvais pas m’approcher. Mais ils étaient clairement pas d’accord et, tout d’un coup, ils se sont mis à se taper dessus. Pour être juste, je crois que c’est Barillet qui a donné la première baffe. Mais après, tous les autres lui sont tombés dessus. Ils l’ont assommé et j’ai rien pu faire quand ils l’ont jeté dans un camion et que le camion est parti. J’allais quand même pas cavaler derrière, pas vrai ?

Mam’zelle Gatling but une dernière gorgée de café et, enfin repue, repoussa son bol sur la table. Il y eut un silence, Louison restant tout sourires, jusqu’à ce que Miss Winchester demande d’un ton presque hésitant :

— Et donc, comme tu ne pouvais pas ramener Barillet, tu t’es dit que tu pouvais aussi bien prendre celui-là à la place ?

— Ben vi ! Riche idée, pas vrai ? J’ai attendu qu’il soit seul, je lui ai filé un bon coup sur le crâne, je l’ai emballé-pesé et je l’ai ramené. Avec la motocyclette de Barillet en prime. D’ailleurs, ajouta Louison, faudra se débrouiller pour aller chercher la bicyclette. Sinon, quelqu’un finira bien par la piquer, vous croyez pas ?

— C’est assez bien vu, reconnut Lady Remington. Ce crapulard sait où est M. Barillet et il constitue une excellente monnaie d’échange.

— Exactement ce que je me suis dit !
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Après un rapide conciliabule à voix basse dans le couloir, les Artilleuses retournèrent dans la cuisine et s’assirent à la table, Lady Remington en face du gnome noir, Mam’zelle Gatling à sa droite et Miss Winchester à sa gauche.

Lady Remington marqua un temps puis, d’un ton posé, presque aimable, dit au prisonnier :

— Monsieur, nous allons ôter votre bâillon. Ensuite, nous vous poserons des questions auxquelles vous répondrez de bon gré, et toute cette histoire ne sera bientôt plus qu’un souvenir. Sommes-nous d’accord ?

Fulminant, le crapulard lui adressa un regard noir. Et à peine Miss Winchester avait-elle dénoué son bâillon qu’il explosa.

— Salopes ! Traînées ! Détachez-moi ou vous…

Sur ses gardes, Miss Winchester le saisit par la nuque et lui cogna le front sur la table une première fois…

— Ça, c’est pour « salopes ».

Une deuxième fois…

— Ça, c’est pour « traînées ».

Et une troisième.

— Et ça, c’est cadeau. Parce que ça me fait plaisir.

Après quoi, elle redressa le crapulard en le tirant par le col. Il était sonné mais conscient, et semblait calmé.

Audrey reprit.

— Je vous présente Miss Winchester. Vous connaissez déjà Mam’zelle Gatling, qui vous a conduit jusqu’ici. Et je suis Lady Remington. Peut-être avez-vous entendu parler de nous ?

Elle comprit que c’était le cas à la lueur qu’elle surprit dans les yeux du gnome noir. Néanmoins, Louison jugea utile de préciser :

— C’est nous, les Artilleuses. Si tu connais pas, tu pourras demander autour de toi.

— À qui ai-je l’honneur ? demanda Lady Remington.

— Surin, répondit le crapulard de très mauvaise grâce.

— Très bien, monsieur Surin. J’ai cru comprendre que vous aviez un différend avec M. Barillet. Est-ce le cas ?

— Il me doit de l’argent.

— Beaucoup ?

— On peut dire ça, oui. Je lui ai vendu des métaux pour construire son automobile…

— La Fulgurante.

— Ouais. Je crois qu’il l’appelle comme ça… J’ai reçu l’avance mais pas le reste. Alors maintenant, soit il paie, soit je prends la bagnole et je la désosse.

Miss Winchester frappa la tête du crapulard sur la table, assez brusquement pour obliger Louison à rattraper son bol vide et le beurrier au vol.

— Kathy ! s’exclama Lady Remington.

— Merde ! Mais qu’est-ce que j’ai dit ? s’exclama Surin.

— Ben qu’est-ce qui t’a pris, ma Kathy ? demanda Mam’zelle Gatling avec tendresse. Ça va pas ?

Embarrassée, Miss Winchester se renfrogna et croisa les bras sur la poitrine.

— Mais c’est sa faute, aussi ! râla-t-elle. Ça lui apprendra à parler de démonter la Fulgurante.

Se voulant conciliante, Louison dit au crapulard :

— Faut reconnaître que c’était pas très délicat. Mais si tu recommences pas, Kathy promet de ne plus te taper la tête sur la table. Pas vrai, Kathy ?

Miss Winchester grogna quelque chose.

Ahuri, Surin considéra les Artilleuses et – partagé entre la crainte et l’incrédulité – ne put retenir un cri du cœur.

— Mais… Mais vous êtes complètement folles !

Miss Winchester faillit sévir. Heureusement, Lady Remington la retint d’un regard et dit au gnome noir avec un grand calme :

— Monsieur Surin, je puis vous assurer que nous savons être extrêmement raisonnables. J’en veux pour preuve que je vous propose de payer les dettes de M. Barillet. Combien vous doit-il ?

Le regard mauvais, le crapulard dévisagea Lady Remington et lâcha :

— Six cents francs.

C’était une somme plus qu’appréciable, mais qui ne sembla pas émouvoir l’aristocrate anglaise. Elle se leva, dit :

— Veuillez nous excuser, monsieur Surin.
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Lady Remington entraîna ses amies et complices dans le couloir de l’entrée, pour un second conciliabule.

— On a pas six cents francs, dit Louison.

— Je sais, répondit Lady Remington.

— Nous n’avons même pas soixante francs, ajouta Miss Winchester.

— Je sais, répondit encore Lady Remington.

— Donc on ne peut pas payer ce crapulard.

— Il va bien falloir.

— On pourrait aussi lui faire comprendre qu’il aurait tout intérêt à oublier ce que Barillet lui doit. Gentiment, précisa l’Américaine. Mais fermement.

— Non. D’une part parce que cela ne serait pas juste. Ensuite, parce que Surin ne me semble pas du genre à se laisser facilement intimider. Payer la dette de Barillet est la meilleure façon de régler cette histoire. Sinon, il y aura toujours une possibilité pour que Surin revienne réclamer son dû un jour ou l’autre, et nous ne serons probablement pas dans les parages pour aider Barillet. En outre, c’est pour parfaire la Fulgurante que Barillet s’est endetté auprès de personnages peu recommandables. Autant dire que, d’une certaine manière, c’est pour nous qu’il l’a fait.

— La Grande a raison, Kathy, dit Mam’zelle Gatling.

— OK, dit Miss Winchester après une brève hésitation. Mais pas question de se faire avoir. On ne paie rien avant d’avoir parlé à Barillet, au moins pour s’assurer qu’il va bien.

— On n’a que le son de cloche de Surin, ajouta Louison à l’intention de Lady Remington. Si ça se trouve, Barillet lui doit pas autant qu’il le dit…

— C’est très probable en effet, convint la belle aristocrate.

— Mais six cents, cinq cents, quatre cents ou même trois cents francs, c’est pareil puisque nous ne les avons pas, rappela Miss Winchester.

— Faut reconnaître qu’on est fauchées comme les blés, soupira Louison. Et on n’a pas franchement le temps d’organiser un petit casse gentillet, histoire de nous remettre à flot. On peut toujours entrer dans une banque au hasard en agitant nos flingues mais…

— Beaucoup trop hasardeux, dit Lady Remington.

— Les coups mal préparés sont les coups qui tournent mal, glissa Miss Winchester.

— Déjà que les coups bien préparés font parfois des caprices, ajouta Mam’zelle Gatling. Mais t’as bien une idée, non, ma grande ? Où ce qu’on va trouver le pognon pour rembourser le crapulard ?

— Nous allons l’emprunter, répondit Lady Remington.

À sa mine, il était clair que cette perspective ne la réjouissait guère. Son plan, cependant, était déjà établi.
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Les tâches furent ainsi réparties :

Tandis que Miss Winchester restait chez Barillet pour surveiller Surin, Mam’zelle Gatling se rendit à moto au bureau de poste le plus proche, d’où elle envoya aux hommes du crapulard un télégramme ainsi formulé : « SOMMES LES ARTILLEUSES – AVONS VOTRE COLIS – VOULONS NOTRE COLIS – ATTENDEZ INSTRUCTIONS POUR ÉCHANGE ». Quant à Lady Remington, elle prit le volant de la Fulgurante pour se rendre à Paris et, en début d’après-midi, se gara dans une rue paisible, passa le porche d’un élégant immeuble bourgeois et replia son ombrelle avant de prendre l’escalier.

Quelques instants plus tard, elle sonnait à une porte qui ne tarda pas à s’ouvrir. Parut un faune élégant et bedonnant, qui portait une veste d’intérieur en soie à col doublé et tenait un fume-cigarette en ivoire au bout duquel était fichée une cigarette à bague dorée. Il écarquilla les yeux en découvrant qui lui rendait visite, et en perdit son monocle – heureusement attaché par une chaînette à la poche poitrine de sa veste.

— Lady Remington !

— Bonjour, monsieur Cristofaros.

— J’ignorais que vous étiez de retour en France mais… (Le faune se tordit le cou pour observer le palier.) Êtes-vous seule ?

— À Paris, non. Sur votre paillasson, oui.

Cristofaros eut un petit sursaut d’embarras.

— Mais je manque en effet à mes devoirs ! s’exclama-t-il. Entrez, madame. Entrez, je vous en prie.

Il s’effaça afin de laisser entrer Lady Remington et ne referma pas la porte sans avoir rapidement inspecté le palier et la cage d’escalier. Chez lui, la prudence était une seconde nature. Collectionneur d’œuvres d’art, riche dandy habitué au grand monde, il menait, en marge de ses activités mondaines, des affaires assez louches pour avoir le privilège de compter parmi les relations professionnelles des Artilleuses. Tout cela en bénéficiant de la tolérance – sinon de la complicité – des autorités françaises auxquelles il rendait divers services toujours clandestins et souvent fort appréciés…

— Comment vont Miss Winchester et Mam’zelle Gatling ?

— Très bien, je vous remercie.

Tout sourires, Cristofaros invita l’élégante aristocrate à passer dans le salon et à y prendre un siège, qu’elle accepta. Luxueusement meublée et décorée, la pièce donnait sur un luxuriant jardin d’hiver dont les verrières couvraient une large terrasse.

— Qu’est-ce qui me vaut le plaisir de votre visite, madame ? demanda le faune en s’asseyant dans l’angle d’un précieux petit divan.

— Le temps pressant, permettez-moi d’être directe, monsieur.

— Je vous en prie.

— Je suis venue solliciter un prêt.

— Combien vous faut-il ?

— Cinq cents francs au moins.

— Et idéalement ?

— Sept cent cinquante francs.

Cristofaros se tut un bref instant, puis dit :

— Je vous en propose mille. Ils sont dans le coffre de mon bureau. Acceptez, et ils sont à vous.

Lady Remington ne cilla pas. Sa méfiance, cependant, s’éveilla.

— À quelles conditions ? s’enquit-elle d’une voix égale.

— Ces mille francs ne seraient pas un prêt, mais une avance, expliqua le faune. (Il se leva, fit mine de réfléchir, puis annonça :) Votre retour en France est providentiel, madame. J’ai une affaire à vous proposer.

— Une affaire ?

— Une attaque à main armée. Simple. Sûre. Et très rémunératrice.
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Quand, à son retour à Billancourt, Lady Remington gara la Fulgurante dans la remise, le side-car de Barillet était déjà rangé devant le perron de la petite maison. Miss Winchester et Mam’zelle Gatling bavardaient dans la cuisine en gardant un œil sur Surin, toujours ligoté sur sa chaise mais désormais libéré de la bâche dans laquelle la chaleur le faisait étouffer.

— Il me faisait de la peine, expliqua Louison. Et puis il commençait à sentir la transpiration…

Lady Remington ôta son chapeau et s’assit, accepta un grand verre d’eau et, enfin désaltérée, tira de son sac à main une liasse de grands billets de banque qu’elle posa sur la table.

— Voilà, dit-elle. Mission accomplie.

Le regard de Miss Winchester resta impassible. Celui de Mam’zelle Gatling se fit émerveillé et celui du crapulard passa par toutes les plus mauvaises nuances de l’envie et de la jalousie.

— Monsieur Surin, dit Lady Remington, vous voyez que nous avons désormais bien assez pour vous payer. Si tout va bien, vous serez dès ce soir en possession de la moitié de cette somme et nous aurons le plaisir de ne plus jamais entendre parler de vous.

— La moitié, ça fait six cents francs ? demanda le crapulard.

Son œil expert avait assez précisément mesuré la valeur de la liasse.

— Non, répondit l’aristocrate anglaise. Cela fait cinq cents francs. Ce qui, j’en suis sûre, est toujours plus que M. Barillet ne vous doit.

Le gnome noir se renfrogna.

Et, s’adressant à ses complices, Lady Remington ajouta :

— Kathy, Louison, un mot dehors, je vous prie ?

Avant de suivre Lady Remington et Miss Winchester, Mam’zelle Gatling assit Tiboulon sur la table, bien en face de Surin, et dit au petit chien mécanique :

— S’il bouge, tu nous préviens, compris ?

— Wouaf !

Et, sûre de laisser le crapulard sous une surveillance vigilante, Louison rejoignit ses amies qui avaient déjà pris place à l’ombre de la maison, sur des chaises pliantes, autour d’une table de jardin en fer forgé.

En quelques mots, Lady Remington expliqua comment Cristofaros lui avait proposé une affaire, plutôt que de lui consentir un prêt.

— Et elle consiste en quoi, cette affaire simple, sûre et très rémunératrice ? demanda l’Américaine d’un air plus que circonspect.

— En une vraie-fausse attaque de banque. Vraie parce qu’il s’agit vraiment d’attaquer une banque, ici, à Paris. Fausse parce qu’il s’agit moins de vider la salle des coffres que de voler une bague contenue dans l’un d’entre eux. Cristofaros ne veut que la bague. Tout ce que nous pourrons emporter d’autre sera pour nous.

— C’est suspect, dit Miss Winchester.

— Je te l’accorde, rétorqua Lady Remington.

— C’est même louche, nota Mam’zelle Gatling.

— Avec Cristofaros, qu’est-ce qui ne l’est pas ?

— Pas faux, convint Louison.

— Pour l’instant, l’important est que nous sommes de nouveau en fonds et que nous disposons désormais de quoi rembourser la dette de Barillet. Parons au plus pressé et libérons Barillet.

Sur ces mots, un bruit de moteur se fit entendre et, bientôt, un camion Renault franchit le portail à faible allure. Intriguées, les Artilleuses se levèrent tandis que Mam’zelle Gatling annonçait :

— C’est le bahut des ferrailleurs. Celui dans lequel ils ont emmené Barillet. Vous croyez qu’ils nous le ramènent ?

Désarmée, Lady Remington s’assura du coin de l’œil que Miss Winchester avait son Colt à la ceinture. Quant à Louison, elle avait innocemment glissé les mains dans les poches de son blouson, dont l’une contenait certainement son petit automatique.

— Louison, dit Audrey sans quitter des yeux le camion qui approchait. Va dans la cuisine et assure-toi que le crapulard ne tente rien.

— Mais il y a déjà Tiboulon ! protesta la fée de Paris.

— Louison, s’il te plaît…

— Bon, d’accord.

Mam’zelle Gatling rentra dans la maison, boudeuse et très frustrée de ne pas trouver de cailloux dans lesquels donner des coups de pied sur son chemin.

Le camion s’arrêta devant la maison, et il cessait de trembler quand son conducteur et deux hommes qui étaient également assis à l’avant en descendirent. Le conducteur était celui que les Artilleuses, grâce à Louison, n’appelaient plus autrement que Barbe-Rousse.

— C’est lui ? s’assura Lady Remington à mi-voix.

— C’est lui, confirma Miss Winchester.

Les trois hommes se plantèrent crânement devant le Renault, Barbe-Rousse entre les deux autres, les pouces passés dans la ceinture, un revolver d’ordonnance modèle 1873 dépassant du pantalon contre son ventre.

— C’est vous qui avez le patron ? demanda-t-il.

— C’est nous, dit Lady Remington. À qui ai-je l’honneur ?

— Hein ?

— Elle veut savoir comment que tu t’appelles, lui glissa l’un des hommes qui l’accompagnaient.

— Ah, fit-il. (Il hésita puis :) Ben appelez-moi Larouquaille, ça ira bien.

— Entendu, monsieur Larouquaille, dit Lady Remington. Je…

— Non, l’interrompit le colosse. Pas M. Larouquaille. Juste Larouquaille.

— À votre guise.

Curieusement, les excellentes manières de l’aristocrate anglaise semblaient mettre le dénommé Larouquaille mal à l’aise.

— Le patron, dit-il. Je… Je veux le voir.

— Demande légitime, concéda Lady Remington. (Elle lança par-dessus son épaule :) Louison ! Montre notre invité à ces messieurs.

Il y eut un petit vacarme de meubles déplacés dans la cuisine, puis les volets entrouverts furent poussés et parut le gnome noir, ligoté et bâillonné. Il était tenu en respect par le Browning que Mam’zelle Gatling lui tenait – par-derrière – enfoncé dans une oreille.

— Ça va, patron ? demanda Larouquaille.

Surin hurla dans son bâillon des mots qui n’avaient rien d’aimable et pouvaient tout aussi bien être adressés aux Artilleuses qu’à ses hommes dont l’incompétence l’avait conduit dans la situation où il se trouvait.

— L’échange aura lieu ce soir à 8 heures, dit Lady Remington.

— Et si je vous disais que j’ai pas l’intention de repartir sans le patron ? tenta Larouquaille.

Bravade ou véritable menace ?

Lady Remington ne se laissa pas démonter, cependant que Miss Winchester esquissait un sourire.

— Dans ce cas, je me verrais dans l’obligation de vous demander quelle oreille a votre préférence.

— Quelle oreille a… ? Quoi ?

— Mettons que vous ayez une préférence pour votre oreille gauche, expliqua Lady Remington. Dans ce cas, nous veillerons à vous faire sauter la droite, afin de vous incommoder le moins possible.

Larouquaille, qui commençait à comprendre mais ne savait s’il devait prendre la menace au sérieux, ricana assez bêtement. Si bien que Lady Remington dit :

— Va pour la droite, Kathy.

Miss Winchester dégaina son Colt et tira trois balles dans le même mouvement. La première fendit le lobe de l’oreille droite du colosse. La deuxième fit sauter la casquette du premier complice et la dernière troua le chapeau melon de l’autre. Les complices se figèrent, cependant que Larouquaille portait la main à l’oreille en grimaçant de douleur, puis la découvrait ensanglantée et en restait incrédule.

— Mais… Mais…, balbutia-t-il.

— J’ai tiré trois balles, dit posément l’Américaine. Il m’en reste trois autres.

Lady Remington n’avait pas cillé.

— Je disais donc que l’échange aurait lieu ce soir à 8 heures, reprit-elle. Chez vous, à Créteil. Nous viendrons avec M. Surin. Vous nous attendrez avec M. Barillet. Est-ce entendu ?

La main collée à l’oreille, Larouquaille échangea un regard avec son chef et acquiesça.

— Parfait, conclut Lady Remington. Dans ce cas, je crois que plus rien ne vous retient ici. À ce soir.

Les trois hommes remontèrent dans le camion et il y eut une brève dispute, le temps que Larouquaille admette qu’il ne pouvait pas à la fois conduire et tenir son oreille blessée. Vexé, il échangea donc sa place avec un complice, après quoi le Renault démarra enfin et les Artilleuses le regardèrent qui s’en allait en tonnant du pot d’échappement.
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La Fulgurante passa le portail branlant des ferrailleurs à l’heure dite, alors qu’une nuit claire et tiède tombait. Un cigare allumé aux lèvres, Miss Winchester conduisait. Lady Remington était assise à l’arrière, son Mauser discrètement tenu sur les cuisses, à côté de Surin – dont la tête était recouverte d’un sac un peu trop volumineux pour un sac censé ne contenir qu’un crâne et des oreilles de gnome. Mam’zelle Gatling, enfin, était assise sur le dossier du siège passager avant, comme pour saluer la foule durant une parade, à ceci près qu’elle tenait fièrement sa petite mitrailleuse – la dénommée Fifi, comme on s’en souvient.

L’élégante décapotable suivit le chemin plein d’ornières qui passait entre les monticules et les amas de ferraille, les carcasses métalliques et les carrosseries rouillées gagnées par les ronces. Elle arriva ainsi à la petite maison que Louison connaissait déjà. Miss Winchester se gara, ses phares dirigés vers les hommes – dont Larouquaille, un gros pansement sur l’oreille – qui les attendaient et entouraient un Barillet inquiet, fébrile mais indemne.

Les Artilleuses descendirent de voiture, sauf Louison qui resta sur son perchoir, sa rutilante Gatling bien en évidence, et ne put s’empêcher d’adresser de la main un coucou joyeux à Barillet.

— Tu vas bien, monsieur Barillet ?

Le gnome répondit d’un sourire où se mêlaient reconnaissance et beaucoup d’incertitude.

— Messieurs, voici comment nous allons procéder, lança Lady Remington d’une voix forte. (Elle tenait toujours son Mauser.) Vous allez laisser M. Barillet avancer vers nous. Quand il sera arrivé à la moitié du chemin, il s’arrêtera et nous laisserons M. Surin avancer vers vous. M. Barillet ne reprendra sa marche que lorsque M. Surin le croisera. Bien sûr, je ne saurais trop vous recommander d’éviter les petites comme les grandes initiatives, car toutes seraient regrettables.

— En gros, si vous faites les marioles, j’arrose tout le monde et ça fera beaucoup de morceaux à ramasser par terre, précisa Mam’zelle Gatling.

Miss Winchester retint un sourire, cependant que Lady Remington prenait sur elle et glissait à Louison :

— Je te remercie, Louison.

— Serviteuse, ma grande.

— Sommes-nous bien d’accord ? reprit Lady Remington à l’intention des ferrailleurs.

Ayant reçu une réponse positive de Larouquaille, elle pria Miss Winchester de faire descendre Surin de la voiture, et glissa dans sa chemise une enveloppe contenant les cinq cents francs convenus.

— Voilà, M. Surin. Nous sommes désormais quittes.

— Tu sais qu’ils vont tenter quelque chose, n’est-ce pas ? dit l’Américaine, toujours méfiante.

L’échange des gnomes se passa pourtant aussi bien que les Artilleuses pouvaient l’espérer et, à cela, nous pouvons trouver plusieurs raisons. Leur réputation, d’abord, qui suffit peut-être à dissuader les ferrailleurs de tenter le diable – ou plutôt trois diablesses. Leur étonnant arsenal, ensuite, qui aurait donné matière à réflexion à n’importe qui. Enfin, leur habileté à le manier, habileté dont Miss Winchester avait fait la démonstration en trois balles dans l’après-midi : et si les autres s’avéraient aussi douées et déterminées qu’elle, les armes à la main ? Le Mauser de Lady Remington était un pistolet redoutable, mais c’était encore la mitrailleuse de Mam’zelle Gatling qui renvoyait les éclats les plus inquiétants dans les derniers feux du couchant.

Mais, quand bien même, malgré tous ces excellents motifs de sagesse et de prudence, les ferrailleurs auraient eu des projets sournois, ils y renoncèrent au dernier moment, quand, Lady Remington ôtant le sac qui coiffait la tête de Surin, il apparut que cette tête était couronnée de ce qui ressemblait beaucoup, dans le crépuscule, à cinq bâtons de dynamite retenus par un bandeau noué. À cet instant, Barillet attendait déjà entre les deux groupes et Miss Winchester ne laissa pas aux ferrailleurs le temps de reprendre leurs esprits : le temps de compter « 1, 2, 3, 4 et 5 », elle alluma les cinq mèches avec l’extrémité incandescente de son cigare.

Les mains attachées dans le dos, Surin tarda à comprendre ce qui lui arrivait.

— À ta place, j’irais demander à mes potes d’éteindre les mèches, dit Louison.

Alors le crapulard écarquilla des yeux emplis de terreur incrédule, et il fila comme une flèche vers le groupe des ferrailleurs et dépassa Barillet en criant :

— AAAAHhhhh ! Enlevez-moi ça ! Enlevez-moi ça !

Malheureusement pour lui, ses hommes réagirent comme le fait tout groupe à l’approche de bâtons de dynamite dont les mèches fument : ils s’égaillèrent à droite et à gauche en s’efforçant de mettre le plus de distance possible entre eux et celui qui espérait leur secours.

— Mais enlevez-moi ça, bande d’ordures ! Restez et enlevez-moi ça ! Tu vas me le payer, Larouquaille !

Pendant ce temps, Lady Remington ramenait Barillet vers la Fulgurante. Miss Winchester démarrait déjà et Mam’zelle Gatling, hilare, regardait le crapulard courir en tous sens en laissant derrière lui un filet d’étincelles fumantes. Elle rit tellement qu’elle manqua de tomber à la renverse sur la banquette arrière de la décapotable, au moment où Lady Remington aidait Barillet à y grimper et libérait ses poignets entravés.

— Roule, Kathy !

La Fulgurante partit à reculons sur les chapeaux de roues tandis que Surin chutait dans la poussière et crispait les paupières et tout ce qu’il pouvait crisper dans l’attente d’une explosion désormais imminente.

Mais l’explosion ne vint pas.

Les mèches moururent en chuintant : les bâtons de dynamite n’en étaient pas.

 

[image: ]

 

— Je suis désolé, dit Barillet dans la Fulgurante qui fonçait vers Billancourt. Vraiment désolé… J’ai voulu… (Il se reprit.) Quand j’ai compris que c’était Larouquaille qui vous avait suivies à Montmartre, j’ai aussi compris que Surin faisait surveiller la maison. J’ai eu peur que mes ennuis vous en attirent d’autres et j’ai voulu régler ça tout seul mais…

— Ne vous inquiétez de rien, monsieur Barillet, dit Lady Remington. Cette affaire est derrière nous, désormais. Je doute que ce crapulard vous cherche noise à l’avenir.

— C’est que je lui dois de l’argent, avoua le gnome en baissant les yeux.

— Plus maintenant, annonça gaiement Mam’zelle Gatling qui, agenouillée sur son siège et tournant le dos à la marche, entreprit de raconter toute l’aventure.

Miss Winchester conduisant d’une main sûre tout en se délectant d’un récit dont certains détails étaient authentiques, Lady Remington s’installa confortablement, poussa un discret soupir d’aise et s’autorisa enfin à se détendre un peu. Puis elle songea à cette banque que les Artilleuses devaient attaquer pour le compte du faune Cristofaros.

Avec un peu de chance, ce serait un coup facile.
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